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LES FRÈRES DE LA BONNE TROIÏNE. 

i . 

Cependant qu'en Brabant gouverna i t le bon duc, était à Uccle, en l 'hôtellerie 
de la Trompe, mir i f ique confrér ie , laquelle étai t dite des Frères de la lionne-
Trogne, ainsi bien n o m m é s ; ca r chacun avait face joyeuse ornée en s igne 
de grasse vie, de deux mentons pour le mo ins ; c 'é ta ient les j eunes ; mais les 
vieux en avaient davantage . 

Pie ter Gans, lequel élait hôtel ier en ladite Trompe, s 'accoulranl , une nui t 
pour soi é tendre en lit, ouï t en son clos, voix lamentable ul lant : « La langue 
me pelle, mouille, mouille, j e m e u r s de maie soif. » 

Pensanl d'abord que ce fut quelque buveur , soi coucha bien paisiblement, ce 
nonobstant que l'on cr iâ t t ou jour s endéans le clos : «Moui l le , moui l l e ! je 
m e u r s de maie soif. » 

Mais ce , si mélancol iquement que Pieter Gans soi leva de force et vinl à la 
fenêtre voir comment était bâti ce mons ieur l'altéré., lequel cr iai t si f o r t : 

Mais voyant flamme longue , claire, et de forme haute et é t range , couran t 
sus le gazon ; pensa que ce pouvait bien être la figure de quelque âme du pur -
gatoire , eu peine de pr ières . 

Donc récita plus de cent lilanies, mais en va in , car il entendi t tou jours 
cr ier : « Mouille, mouil le , je m e u r s de maie soif ! » 

Au chan t du coq, n 'ouït rien davanlage , et vit, avec g rande jo ie , la f lamme 
éteinte. 

Venu que fu t le j o u r , alla en l 'église; là narra le fait au c u r é , et fit dire 
belle messe pour le repos de la pauvre â m e , bailla au clerc un peter d o r , à 
celle fin qu'on en dit encore d 'aul res , et s'en revint réconforlé . 

Mais à la nuit suivante , la voix se plaignit derechef aussi lamentablement 
qu 'homme empêché à t répasser . — El ainsi pendant plusieurs nui ls . 

Ce dont Pieter Gans devint rêveur et assolé tout à fait. 
Tel qui l 'eût vu au temps j a d i s , rubicond por tant bonne bedaine el joyeux 



visage. chan tan t voulent iers mat ines de bouteille et vêpres de flacons, ne 
l 'eût point reconnu sans doule. 

Car il élait lanl flélri, see, maigre el de mine pileuse, que les chiens 
abayaienl le regardan t , ainsi qu'ils font aux gueux por tan t besace. 

II. 

Or, tandis qu'il se morfondai t ainsi, passant le temps en mélancolie et déses-
pérance el tout seul en un coin comme lépreux, survint d 'aventure en l 'hô-
tellerie, maître Jan Iilaeskaek, brasseur de bière, fin compagnon et bien m a -
licieux. 

Celui-ci considérant Pieler Gans , lequel affolé el ahur i le regarda i t el 
branlai t la tôle comme un vieux, vint à lui et le secouant : « Çà, dit-il, éveille-
loi, c o m p a g n o n , je n 'a ime point le voir là comme mort . — L a s ! répondi t 
l ' ieler Gans, je ne vaux guères plus, compère. — Et d'où donc, dil Blaeskaek, 
l'est advenue celte noire mélancol ie? 

Ce à quoi répondit Pieler Gans : Viens-l 'en, en un lieu où nul ne nous puisse 
ouïr . Là, je le veux détailler l 'aventure. 

Ainsi fit-il. — Toutefois Blaeskaek l 'ayant bien entendu : Ce n'est point , dit-il, 
âme de chrét ien , mais voix de diable, il le faul conlenter , Doncquesva q u é -
r i r en ta cave, bonne pipe de cervoise pour ensuite la rouler en ton clos, j u s -
ques à ce lieu où a lui la claire f lamme. 

— Ainsi ferai- je , dil Pieler Gans. Mais à vêpres, pensant que cervoise élai t 
bien précieuse pour la je le r à diables, mi l au lieu où avait lui la flamme, 
grand bassin d'eau bien limpide. 

Vers la minui t , ouït Pieler Gans, voix plus lamentable encore ullant : 
Mouille, mouille, je meur s de maie soif. 

El vit la claire flamme, danser comme enragée sus l'eau du bassin, lequel 
fut incon t inen t , avec grand f racas , brisé el ce si épouvanlablemenl que les 
morceaux s'en venaient f rapper les fenêlres de la maison. 

Lors commença i l , suer la peur et p lourer , disant : « C est fini de moi, 
» mon bon Dieu , fini de moi. Que n 'ai- je suivi I avis du sage Blaeskaek, 
» car il esl homme, de bon avis, de bien bon avis. — Monsieur le diable qui 
" avez soif, ne me tuez point cette nuit , vous boirez demain bonne cervoise, 
» monsieur le diable. lia ! elle esl réputée excellente partout le pays , car c'est 
» cervoise de roi et de bon diable comme vous êles pour s û r . 

Ce nonobstant , la voix criait sans repos : Mouille, moui l le! 
« Las, las! soyez patient un pelit, mons ieur le diable, vous boirez demain 

>> ma lanl bonne cervoise. Elle m'a coulé bien des pelers d 'or, monsieur , et j e 
» vous en baillerai une pleine pipe. — Voyez vous point qu il ne me faut 
» é t rangler cette nui t , mais demain seulement si j e ne tiens parole. » 

El ainsi larmoya i l ; j u s q u e s a u chant du coq, lequel oyant el ne se sentant 
point mor t , il récita mat ines joyeuses . 

Au nouveau solei l , s'en fu i lui même qué r i r hors la cave la pipe de ce r -
voise, la plaça s u r le gazon, d i s a n t : Voici à boire du frais et du meil leur . 
Voyez-le, je 11e suis point chichar t ; — ayez pitié de moi, monsieur le diable. 



III . 

A la troisième heure, surv in t Blaeskaek el pril nouvelles. — Mais comme il 
s'en voulait aller, il fui a r rê lé par Pieter Gans, lequel lui dil : « Ayant célé le 
» secret aux miens servi teurs , de peur qu'ils n'en aillent caqueter à l'ecclé-
» siasl ique, je suis comme seul en la maison. — Il ne faul donc point par t i r 
» de s i tô t , car il peut advenir céans quelque inécliante affaire, et pour lors il 
» fora bon avoir du cœur au vent re . Seul j e n'en au ra i po in t , mais à deux 
» nous en aurons de trop. — Il convient aussi nous bien a r m e r en guer re . Et 
» en place de dormi r nous banquet te rons et boirons a l lègrement . » 

« — Je le veux, dil Blaeskaek, mais du vieux, si me croyez. » 
Environ vers la minui t , les deux compagnons cl ioppinant en une salle basse , 

à ventres déboulonnés, mais non toutefois sans appréhens ion , ouïront la même 
voix non plus lamentable, mais joyeuse , chan te r chansons en langue tout à fait 
é t range ; et il y eut cant iques bien doux, comme qui dirai t anges — (par lan t 
sauf leur respect) , lesquels en paradis aura ien t bu trop d 'ambroisie , voix de 
femmes bien célestes, miaulements de tigres, soupirs , bru i t s d 'accolades et 
baisers a m o u r e u x . 

Ho! ho ! s 'exclamait Pieter Gans, qu 'avons-nous ic i? doux Jésus ! — Ce sont 
» diables pour sûr . — Ils me vont vider la pipe en t iè rement . Et e s t imeron t 
» excellente m a cervoise el en voudront boire de rechef el à chaque nui t 
» ul leronl plus fort : Mouille! moui l l e ! E l je serai r u i n é , las! las! — Çii, 
» compagnon Blaeskaek — el ce disant lira son lcuyven, lequel e s t , comme 
» vous savez, un fort couteau bien allilé, — ç à , il nous les faut chasser par 
» force , mais j e n'en ai le courage . » 

— J'y vais, répondit Blaeskaek, mais tantôt seulement , au chant du coq. 
On dil que lors diables ne morden t point. 

Davant le clair soleil levé chan ta le coq. 
Et il eut à ce mat in si mar t ia le voix que l'on eût dil claire t rompette . 
Et ayant ouï la t rompet te , mi ren t fin subi tement à leurs propos et chansons 

tous les diables buveurs . 
Ce dont Pieler Gans et Blaeskaek fu ren t g randemen t ravis . — Et couru-

rent au clos en g rande hâte. 
Pieter Gans , empêché à quér i r sa pipe de cervoise, la vil muée en p ier re 

et au -dessus était assis comme sus un roussin , une manière de garçonne t nu 
tout à fait, garçonnet gentil et m ignon , couronné de pampres a l lègrement , 
avec g rappes pendant su r l 'oreille. — Et il avait eu la main droite un bâton, 
ayant pomme de pin au bout et tout au tou r enlacés pampres el grappes . 

Et le garçonnet , ce nonobstant qu'il fût de p i e r r e , semblai t vivant tant il 
avait bonne t rogne. 

Grandement fu ren t effrayés Gans et Blaeskaek, à la contemplat ion dudit 
garçonne t . 

Et redoutèrent maléfice du diable et puni t ion de l 'ecclésiastique, el j u r è ren t 
de n'en souffer mot à nul ly, et mirent la figure laquelle n'était point bien haute 
en une noire cave où il n 'étai t rien à h u m e r . 



IV. 

Ce qu 'ayan t fait, s'en fu ren t ensemble à Brusselle, consul ter un vieil l iomme, 
c o q u a s s i e r d e son métier et quelque peu fr ippe-sauce. 1! était pour tan t bien 
a imé par le commun peuple pour certaine fricassée de connil bien mélangée 
d 'herbes ra res dont il ne demandai t point gros. El élail dit avoir commerce 
avec le d iable , pour ce qu'avec ses herbes il guérissai t hommes et an imaux 
mir i l iquemenl II vendait aussi bière, laquelle il acheta i t à Blaeskaek. — El 
il élai l laid à voir, g o u t t e u x , go i t r eux , flétri, j a u n e comme coing et r idé 
comme vieilles pommes. 

Il démolirait en un logis de méchante apparence , là où se voit de présent la 
brasserie de bière de Claas Van Volxem. Gans et Blaeskaek, venant à lui. le 
t rouvèren t en cuisine, besognant ses fricassées de connil . 

Le coquassier voyant Gans si piteux el mélancolique, lui demanda s'il avait 
quelque mal dont il voulut être guér i . 

« Il 11e le faut , dit Blaeskaek, guér i r d ' au t re chose que de la maie peur qui 
le géhenne depuis tantôt hui t j ou r s . » 

Lors , lui na r ra le fait du pelit joufflu en l iè rement . — « Se igneur Dieu, dit 
Josse Car tuyvels , car lel était le nom de ce docleur ès f r icassées , j e connais 
bien ce diable et je vous vais mon t r e r sa pour t r a i tu re . El les mena au haut 
de son logis en une petite salle, el là leur mont ra en une galante image, le 
susdit diable m e n a n t noces en compagnie de bonnes commères et joyeux com-
pagnons à pieds de bouc. 

— Et comment a nom, dit Blaeskaek, cet luy joyeux ga rçonne t . 
— Bacchus, je pense, dit Josse Cartuyvels . 
« Au temps jadis il était dieu, mais à la grac ieuse venue de Noi re-Se igneur 

» Jésus-Ciir is t (ci à trois se s ignèrent ) , il perdit toute force et divinité. 
» Il fu t bon compagnon et no t ammen t inventeur de v in , bière el cervoise. 

» Possible est, que pour ce, en place d 'ê t re en enfer , il soit en purga to i re seu-
» lement, où il a pris soif, sans doute, et par permission céleste, a pu monte r 
» s u s l e r r e , une pauvre fois, pas davan lage , el là chan te r celte lamentable 
» chanson qu'avez en votre clos ouïe. — Mais je pense qu'il ne lui fut point 
» permis de c r ie r sa s o i f è s pays où vin se boit, mais bière seulement , el 
» qu'ainsi il est venu chez maî t re Gans , s achan t bien là t rouver du mei l -
» leur. » 

« — De fait, dit Gans, d é f a i t , ami Cartuyvels , le me i l l eu rde loule la duché, 
" el il m'en a avalé une pleine p ipe , sans m'en payer la moindre piécette 
» d 'or, d 'argent , voire même de cuivre . Ce n'est point là conduite d 'honnête 
« diable. » 

« — Ha, dil Cartuyvels . vous errez g randement el n 'entendez rien à voire 
» bien. Mais, si vous me voulez e n t e n d r e , vous t irerez dudit Bacchus profit 

manifes te , ca r il est dieu des joyeux buveurs el bons hôteliers, el il vous veut 
» avan tager , j e crois . » 

- A doncques que nous faul-il de présent faire, interrogea Blaeskaek ? 



« — J'ai ouï dire que ce diable est fol énamouré de soleil. Tirez- le pre-
» miè rement de celte noire c a v e , puis le niellez en un lieu où luise le j o u r , 
» j 'entends dire sus un liant bahu t en la salle où sonl vos buveurs . » 

— Doux Jé sus , s 'exclama Pieler Gans , telle manière de faire est idololàlrie. 
— Poin t , dit le coquassier , j ' en tends seu lement que placé où j 'ai d i l , h u -

m a n t l 'odeur des pintes et flacons et oyant propos joyeux, il en sera ébaudi 
tou t -à - fa i l . — Et ainsi soulagerez-vous les pauvres m o r t s , ch ré t i ennement . 

« Mais si, dit Pieter Gans, l 'ecclésiastique sent le vent de celle s tatue ainsi 
>- mon t rée à tous sans vergogne ? 

» Il ne vous pour ra c h a r g e r de péché, ca r innocence ne se cèle point. Même 
» vous ferez contempler cet luy Bacchus à vos paren ls el amis aper temenl , cl 
» direz que l'avez de hasard Irouvé en lerre , en un coin de voire clos. — Ainsi 
» para î t ra il ant iquai l le , comme il est. — Ce nonobstant veillez à oublier son 
» nom devant un chacun .—Vous le pouvez seulement n o m m e r Monsieur de la 
» Bonne Trogne , et en son honneu r ins t i tuer par ris, joyeuse confrér ie .» 

— Ainsi ferons-nous, répondirent ensemble Pieter Gans et Blaeskack, et s'en 
furen t non sans avoir toutefois bâillé au coquassier deux beaux sols pour sa 
peine. 

Il les voulut pour tant r e t en i r , afin de leur servi r de sa céleste fricassée de 
conni l , mais Pieter Gans demeura sourd, disant en soi que c'était cuis ine de 
diable, malsaine à tout s lomach chré t ien . Donc issirenl h o r s e l se dépor tè rent 
vers Uccle. 

V . 

— Cependanl qu'ils chemina ien t : « Çà, compagnon , dil Gans à Blaeskack, 
quel est ton avis de ce coquass ie r? 

« G r a i n e d ' h é r é t i q u e , répondit Blaeskack, païen et con tempteur de tout 
» bien et ve r tu . Car c'est là t ra î t re et méchan t conseil qu'il nous a baillé. » 

— « De fa i t , mon bon ami, de , fa i t . Et n 'es t-ce point aussi hérésie g r ande 
» de nous oser venir n a r r e r que cel tuy joufilu dessus sa pipe, a inventé bière, 
>. vin et cervoise, ce nonobstant que souventefois il nous a été dit en l 'église 
» que ce fut sainl Noé qui , par conseil de Noi re-Se igneur Jésus-Christ (ci , à 
« deux se s ignèrent ) a inventé telles choses. » 

Quant à ce qui est de moi , dit Blaeskaek, j e l'ai ouï plus de cent fois. 
Çi se séant sus l 'herbe, commencèren t se repaî t re d 'un beau saucisson de 

Gand, par Pieter Gans emmené en prévision de la faim à ven i r . 
— Là, là, dit il, n 'oublions point le Denedicite, mon ami . E l ainsi peut-être 

ne se rons -nous point brûlés . Car c'est à Dieu que nous devons celte viande : 
qu'il nous doint de tou jours demeure r en sa sainte foi. 

— Amen dit Blaeskaek; mais , compère , il m'est avis qu'il nous faudrai t bien 
ensemble casser cette méchan te s ta tue. 

— L a s , las! qui n'a point moulons à ga rde r , ne c ra in l point loups — et lu 
parles à l'aise de casser cet luy diable. 

— Ce serait acte bien mér i to i re . 
— Mais s'il vient e n c o r e à chaque nuit lamentablement uller : Mouille, 

mouille, et s'il prend colère contre moi el jet te sorts su r ma bière el mon vin 
et me fait pauvre comme Job. — Nenni mieux vaut suivre le conseil du co-
quassier . 



<; -
— Ains , si l 'ecclésiastique a connaissance de la s t a t u e , et tous deux nous 

mande devant son t r i buna l , et nous fait b rû le r comme hérét iques et idolo-
lâlres. 

— Ha I di t Gans. voici le bon Dieu et l emécban t diable qui se vont combat t re 
dessus not re pauvre corps, nous sommes mis à néant , las, las ! 

— Ça dit Blaeskaek, allons devant les bons pères di rectement et leur n a r -
rons le fait sans menter ie . 

— L a s ! las ! nous serions brûlés , mon compère , brûlés incont inent . 
— J e crois bien qu'il est moyen de nous t i rer d'un tel dange r . 
— Il n'en est pas, mon ami , il n'en est pas et nous serons brûlés , — je me 

sens jà tout rôti . 
— J'ai t rouvé le moyen, dit Blaeskaek. 
— Il n'en est point, mon ami , il n'en est aucun sinon la c lémence des bons 

pères. — En voyez-vous point a r r ive r aucun por tant besace ? 
— Point . 
— S ien voyez, lui faut donner tout noire saucisson - avons-nous dit les 

Grâces? — et tout le pain que nous avons ici, et l ' inviter bien respectueuse-
ment à venir au logis, mange r quar t i e r d 'agneau r ô t i , bien a r rosé de vin 
vieux. Je n'en ai point beaucoup, mais je lui baillerai tout à boire voulent iers . 
En voyez-vous point ven i r ? 

— Point , di t Blaeskaek. — Mais ouvre ici tes aurei l les de lièvre, je vais le 
donner bon avis, car j e le veux du bien, p leurard : Il nous faul suivre à demi 
le conseil du coquassier , à demi seulement , entends- tu . — Ce serait idololalrie 
effrontée met t re en la salle de nos festins celte s ta tue de diable. 

— Las, las, diable, oui , tu l'as dit . 
— Adoneques , plaçons-la en une nicbe, laquelle sera bien fermée, hors mis 

une ouver tu re en haut pour lui expirer ; la nous met t rons bonne pipe de bière, 
et le pr ierons de n'en point user trop et sera la s la lue en la grand 'sa l le de ton 
hôtellerie. — Ainsi ce diable se délectant ès chanson de buveurs , cliquetis de 
gobelets et sonneries des bouteil les, se t iendra coi en sa n iche et n 'ayant rien 
à redouter des bons pères, ga rderas - tu ton vin et ta bière. 

— P o i n t , dit Gans , il nous faul su ivre l'avis du coquassier , ca r mieux 
que nous , il s 'enlend ès diables, — nous veillerons à le bien éjouir selon nos 
pauvres moyens , ce nonobstant je pense que nous serons un j o u r brûlés, 
las! las! 

VI. 

Venus en la Trompe , les deux bonshommes t i rè ren t de la cave, la s ta tue du 
diable joufflu et la placèrent avec grand respec t , au h a u l d'un bahu t lequel 
était en la salle des buveurs . 

Au lendemain vinrent chez Pieler Gans presque tous ceux d'Ucele, ainsi 
réunis à cause que l'on avait ce j ou r - l à vendu à Stalle publ iquement sept 
chevaux bien nour r i s par feu l'éclievin Jacob Naelljens. Son fils ne les avait 
voulu ga rder , car il était peu al lègre des j ambes . 

Ceux d Uccle, considérant sus le bahut la s la lue du petit joufflu, en fu ren t 
ébahis et joyeux, el no tamment quand Blaeskaek leur eût dit qu'il se nommai t 



M. de la Bonne-Trogne et qu'il fallait, sans t a rder du tout, fonder en son hon-
neur . par ris, joyeuse confrér ie . 

Ils lo voulurent bien et réso luren t ensemble que nul ne pourra i t être f rère 
comme e u x , s'il ne b u v a i t , pou r son baplême, v ingt el quat re horr i f iques 
gobelets de bière, ce pendant qu'on f rappai t douze coups sus la bedaine la 
mieux enflée de la compagnie . 

A chaque soir , ils s 'assemblèrent en la T rompe et buren t assez, comme 
vous le pouvez croi re . 

Le merveil leux était que nonobs tan t c e , ils besognaient tout le j o u r en 
braves hommes , a u c u n s à leur ouvro i r , a u c u n s à leur mét ier , au t res aux 
c h a m p s , et con ten tan t un chacun . Mais les commères po in t , car silôl vê-
pres, tout mar i ou fiancé, sans se soucier d'elles le moindrement , s'en allait 
en la Trompe et y demeura i t j u sques au couvre-feu. 

Bonhomme re t i ré en sa bonhommiè re ne battai t point sa f e m m e , ainsi 
que font aucuns buveurs , mais il s 'allait près d'elle coucher et aussi tôt , sans 
lui avoir rien dil, commença i t dormi r d ru et sonner du nez telles fanfares 
que sonne du groin Messire Pourceau . 

Lors pauvre f emme de dauber , cha tou i l l e r , n o m m e r par son nom l 'en-
dormi , afin qu'il lui conlât au l res nouvel les , mais le tout bien inut i lement : 
au tan t eût valu bat l re de l'eau pour en t irer du feu. 

Ils s 'éveillaient tous au chan t du coq seulement , mais ils étaient pour lors 
d ' h u m e u r si colère et t e m p é t u e u s e , que nulle pauvre femme ( j ' en tends dire 
celles qui n 'é ta ient point par lassitude endormies) ne leur osait sonne r mot. 
— El de même à l 'heure de la réfect ion. Ceci eut lieu par les t ra i l res pouvoir 
cl influence du diable jouff lu . 

De là vint g r a n d e tr istesse emmi les commères qui disaient toutes que si 
pareil jeu devait du re r , la race de ceux d'Uccle ne faillirait à s 'é teindre, ce 
qui serait grand pitié. 

VII. 

Adoncques, il fut résolu entre elles de sauver la c o m m u n e , et pour y bien 
pourvoir ; elles, cependant que leurs mar i s buvaient chez Pieler Gans, s 'as-
semblèrent en la maison de la dame Syske laquelle élai l g r a n d e , g r a s s e , 
parlai t haut assez, avait du poil au menton el élait veuve de cinq maris ou 
sepl, je n'en oserais affyer le nombre par crainte de menter ie . 

L à , par mépr is de leurs mar i s iv rognes , elles s ' abreuvèrent de belle eau 
claire. 

É lan l bien assemblées, j eunes de ci, vieilles de là ; laides emmi les vieilles, 
la dame Syske ouvr i t le propos en disant qu'il fallait aller incontinent, en la 
T rompe , et là si bien bat t re tous ces buveur s qu'ils en fussent pour huit j o u r s 
ésrénés et meur t r i s . 

Les vieilles et laides applaudirent des pieds, des mains , de la bouche el du 
nez le propos. — Ce fut beau tapage, vous m'en pouvez croi re . 

Mais les j eunes et belles se t inrent mules comme poissons, sauf une, bien 
gente , bien f r isque el bien mignonne , ayant nom Wanl je , laquelle dil avec 
g rande modestie et rougeur qu'il n'était point utile bal l re ainsi ces bous 
hommes , mais qu'il fallait les amener à bien par douceur el par ris. 



Ce à quoi répondit la daine Syske :« Pet i te , tu ne t 'entends point ès hommes , 
» car lu es pucclle, j e crois. — Quant à moi, j e sais bien comme j 'ai mené mes 
» divers maris , et ce n 'é ta i t .par douceur ni par ris, je l 'affye. Ils sont 1res pas-
» sés, les braves hommes , que Dieu ait leur àme, mais je me souviens d'eux 
» c la i rement et sais bien qu'à la moindre faute j e leur faisais danser la danse 
» des bâtons sus le pré d 'obéissance. Nul n 'eût osé mange r ne boire, é t e rnuer 
» ne huiler que j e ne lui en eusse (lavent octroyé bonne permiss ion. Le petit 
» Job Syske, mon dern ier , était coquassier en ma place au logis. Il me fit 
>• bonne cuisine, le pauvre honhommel . Mais je le dus bien bal t re p o u r l ' a m e -
" ner à ce. Et ainsi des au t res . Doncques , pe t i te , qui t tons tous ces ris et 
» douceurs . Ils valent peu , je l 'affye. Mais plutôt allons incont inent cueill ir 
» bons bâtons de bois vert commodes à t rouver , puisque sommes en pr in -
» temps, et nous dépor tant en la Trompe, faisons y pleuvoir bonne rosée de 
» coups sus ces infidèles mar is . » 

Voici vieilles et laides de u l l e re t tempêter derechef horr i f iquement , s ' écr iant : 
Sus, sus aux ivrongnes , il les faut dauber , il les faut pendre . 

— Nenni , dit Wanl je avecques les j eunes et belles, nous a imons mieux être 
nous-mêmes battues. 

— Voyez-ci ces sot tes , ullèrent les vieil les, ces sottes niaises. Elles n 'ont 
» po in t , en lout leur corps , fierté pour une once. Laissez-vous mal mener , 
" brebis douces. Nous vengerons en voire lieu la féminine dignité par ces 
>• ivrongnes conspuée. » 

— Point ne le ferez, d i ren t les j eunes , tant que nous serons là. 
— Nous le ferons, u l lèrent les vieilles. 
Subi tement une j eune et joyeuse commère s 'éclaffant de r i re : 
— Comprenez-vous point, dit-elle, d 'où vient à ces sorcières cette i re tant 

» g rande et cel luy désir de vengeance? C'est pure vantardise et pou r nous faire 
» accroire que leurs esrénés mar i s leur ont encore quelques nouvelles à conter .» 

A ce propos, le camp des vieilles gaupes fu t en tel émoi qu'il en fut qui 
m o u r u r e n t là de rage subi tement . Autres ayant brisé leurs selles en vouluren t 
occire les j eunes qui r ia ient d'elles (et c'était jolie mus ique toutes ces f r isques 
et folliantes voix), mais la dame Syske les en empêcha , d isant qu'il fallait 
chez elle se consul ter et non s 'occire. 

Le propos cont inuant , elles devisèrent , j acassèrent , t empêtèren t ainsi jus -
ques à l 'heure du couvre-feu, où elles se séparèren t sans avoir pris résolut ion, 
par faute d'avoir eu temps pour parler assez. 

Et furent dites en celte assemblée féminine plus de 577849002 paroles i n u -
tiles, folles et pleines de sens c o m m u n comme grenoui l lère de vin vieux. 

VIII. 

Au lendemain , se r éun i ren t derechef les commères et buren t comme la 
veille, force eau claire. 

Et s'en vinrent a rmées de bâtons au lieu où se tenaient les joyeux bu-
veurs . Advenues que furen t devant la porte , s ' a r rê tèrent et là fut conseil 
tenu, vieilles p ré tendant en t r e r avec les bâtons et j eunes n'en voulant mie . 

Pielcr Gans, lequel avait oreilles de lièvre, oyant en la rue cer ta in clapote-



ment de paroles tempétueuses , gagna peur et s 'écria : Las, las, qu'esl-ce ceci ? 
Diables pour sûr , mon doux Jésus ! 

— J 'y vais voir , vilain peureux , répondi t Blaeskaek. Et ouvran t la porte il 
s'éclaffa de r i re , disant : « Bonnes Trognes , ce sont nos femmes. 

Ce qu 'oyant se levèrent tous les buveurs et v in ren t à la po r t e ; aucuns por-
taient lanterne pour bien considérer le speclacle. 

Et Blaeskaek dit : Ça, donzelles, qui vous mène céans avec tout ce bois 
ve r t? 

A ce propos, les j eunes laissèrent choir à te r re leurs bâtons — car elles 
é taient honteuses d 'ê t re surpr i ses en cet équipage. 

Mais une vieille, b randissant le sien en l 'air , répondi t pour les au t res : Nous 
vous venons, ivrongnes , conter nouvelles de bâtons et châ t ie r comme il con-
vient . 

— L a s ! las! ploura Pieter Gans, j e reconnais bien la voix de ma mère-
g rand . 

— Tu l'as dit, pendard , s 'exclama la vieille. 
Cependant que les Bonnes Trognes , oyant ce, secouaient a l lègrement leurs 

joyeuses bedaines, à force de r i r e ; Blaeskaek disait : « Adoncques ent rez , 
» entrez adoncques, commères , que nous voyions la façon dont vous nous 
» dauberez . Avez-vous bons bâtons de bois ver l?— Oui .—J'en suis aise. — Nous, 
>• nous tenons ici pour vous bonnes verges, bien ointes de v ina ig r e , desquelles 
» nous fouet tons les ga rçonne t s mal obéissants. Ce vous sera plaisir céleste 
» d 'ê t re ainsi caressées en souvenir de j eunesse . En voulez-vous l â l e r ? Nous 
» vous en baillerons pour plus de cinq cents deniers . » 

Mais les vieilles, oyant ces menus propos, gagnèren t peur et s ' enfu i ren t le 
g rand pas, — no t ammen t la dame Syske — et ul lèrenl toutes si eff royablement 
paroles menaçantes , qu'il semblai t aux joyeux frères que ce fût croassement 
de vieux corbeaux sonnant par les rues bien si lencieuses. 

Les j eunes étaient demourées devant la porte et c'élait grand 'p i l ié de les 
voir en posture tant humble, douce et soumise, a t tendre avec g rande patience 
quelque amicale parole de leurs mar i s ou fiancés. 

— Çà, dit Blaeskaek, vous plairai t- i l en t r e r c é a n s ? 
— Oui, dirent-el les toutes. 
— Ne les fais point en t rer , dit Pieter Gans en l'oreille de Blaeskaek, ne le fais, 

elles iront caqueter du diable joufflu à l 'ecclésiastique et nous feront brûler , 
mon ami bon. 

— Je suis sourd , dit Blaeskaek; venez mignonnes . 
Doncquesen t rè ren t les gentes commères et se placèrent toutes, aucunes près 

de leurs mar i s , aucunes près de leurs liancés et les fillettes en ligne sus un 
banc modestement . 

— Femmes , demandèrent les buveurs , vous voulez donc t r i nque r? 
— Oui, dirent-elles. 
— Et boire d ' a u t a n t ? 
— Oui, dirent-el les . 
—Et vous n'êtes point ici venues pour nous chan te r chansons d 'abstinence? 
— Nenni , dirent-elles, nous sommes venues sans au t re désir que de jo indre 

nos bons mar i s et fiancés et r i re avecques, si faire se peut, à la garde de Dieu. 
— Voici beaux proupos assurément , dit un vieil buveur , mais j evo i sdessous 

poindre ruse de femme. 
Nul pourtant ne l 'entendait ; car les femmes s'étaient sises et tout au tour de 
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la table, chacun disait : « Bois ça, mie sucrée , c'est boisson céleste. — Verse, 
» sommelier , verse averse , de celle tant douce l iqueur — Qui vaut plus que 
« moi. Je suis le duc : j 'ai bonne bouleille et bonne femme. Or çà sus, boule ici 
» du vin ; car il fau t au jou r d 'huy l iqueurdomin ica le pour bien fêler ces gentes 
» commères . — Courage , j 'en ai de Irop pour boire : je veux aller conquêter 
» la lune, — mais lanlôt seulement . — Pour l 'heure, je demoure auprès de ma 
» lanl bonne femme. Baise-moi, mignonne . » 

— Ce n'esl point l 'instant ici. devant tant de gens, répondaient les commères . 
lit chacune avec force caresse et genles maniè res disait à c h a c u n : Viens-

l'en au logis. 
Ils l 'eussent bien voulu, les buveurs , mais ne l 'osaient, é tan t honteux l 'un 

devant l ' au l re . 
Ce que devinant , les commères parlèrent de s'en r e tou rne r . 
— Là, là, dit le vieil homme, ne l 'avais-je point p réd i t? Elle nous veu -

lent avoir hors . 
« — Nenni , mons ieur , répondit Wan t j e bien doucemen t ; mais considérez 

» que nous ne sommes point assez accoutumées à boire si fortes boissons, voire 
» même seulement à leur odeur . Doncques , mons ieur , s'il nous faut issir 
» hors à l 'air f ra is ; c'est bien sans vous vouloir fâcher ne contr is ter aucune-
» ment . Que Dieu vous t ienne en joie, t rès lous. » 

El ainsi s'en furent les bonnes femmes, ce nonobstant qu'ils les voulaient 
de force re tenir . 

IX. 

Seuls que furen t les buveurs s ' en t re - regardèrent ébahis, disant : « Voyez-vous 
» ces commères? Ne faudrait-il point t o u j o u r s o b é i r à teurvoulo i r humblement . 
« Soumises elles semblent , tyranniques elles sont. Es t -ce à mâle ou à femelle 
« qu 'écheoi t de na tu re commandement en loules choses? A mâle . — Nous 
» sommes les mâles . - Buvons.—El nous accomplirons tou jour s noire vouloir, 
» lequel est présentement de coucher céans, s'il nous plaît. » 

Ainsi devisaient-i ls , fe ignant g rande colère, mais de fait é tant bien dés i reux 
d'aller jo indre leurs bonnes femmes. Puis ils demeurè ren t longtemps sans 
sonner mot baillant aucuns , aut res sonnant du pied mus ique de la semelle, 
beaucoup dansant sus leurs selles comme si y fussent épines aiguës. 

Subi tement un j eune bourgeois nouveau marié , issil hors de la salle, disant 
que par conseil de médecin, il lui élait défendu de boire plus de vingt et six 
pintes de cervoise, lesquelles il avai t bues. 

Cequ 'oyan l , tous prétexlant douleurs d 'entrai l les, c rapu le en la tête, mé lan -
colie ou piluite issirent hors , sauf quelques vieux hommes . 

El s'en furent tous en g rande hâte jo indre à leurs femmes. Ainsi fut a c -
compli ce qu'a écrit le docte Thomas a lilapperibus en son grand livre De 
Amore, c. vi, où il est dit que femme est plus forte que diable. 

X. 

Ce nonobstant , le fait n 'advint qu 'une fois seu lement ; car au lendemain les 
buveurs choppinau l en la Trompe et les bonnes femmes y étant venues pour 
les en t i rer , f u ren t chassées honteusement . 

Pour ce qui est d 'eux, ils buvaient el chanta ien t noëls joyeux. 
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Maintes fois survint la veille de nui t leur enjoindre de ne point mener si 
grand tapage après le soleil couché. Ha, ils l 'écoutaient bien respec tueusement 
el semblant tout confits en repenlance de leur fau te ; ils disaient leurs med 
culpâ; entretandis , ils lui donnaient à boire tant amplement que la pauvre 
veille issant hors , s'en allait faire sa ronde contre quelque m u r et là ronflait 
comme viole. Eux poursuivaient leurs buveries et lourds sommeils , ce donl 
les dolentes épousées , ne cessaient de se l amente r . Et ainsi pendant un mois 
el qua t re j o u r s . 

Mais le grand mal était que le bon duc avait guer royé avec monse igneur 
de F landres et que nonobstant que la paix fût faite; il restait encore s u r pied, 
une bande de faquins et r ibauds, gâtant le pays et robbaul le bonhomme . 

Ladite bande é t a i t c o m m a n d é e p a r u n farouche capi ta ine n o m m é la Dent de 
fer, pource que sus son casque élait une dent longue, a iguë, t r anchan te , 
dent de diable ou d 'ol iphant d 'enfer , sculptée fan tas t iquement . En la mêlée, 
il donnai t souventefois de la tête avec icelle dent comme bélier. Ainsi furen t 
occis moult braves soudards en la duché de Braban l . 

La Dent de fer élait accou tumé venir de nui t faire son coup ès villages, 
égorgeant sans merci les pauvres bourgeois ensommeil lés , empor tan t bijoux, 
vaisselle, femmes el filles, mais les j eunes seu lement . Quant aux vieilles, il les 
laissait en vie , disant qu'il ne les lui fallait point occ i re , a t lendu qu'elles 
mour r a i en t bien de peur , sans aide. 

XI. 

Or une nui t où luisaient seulement aucunes étoiles et un petit la lune, 
accouru t , courant le grand pas, à Uccle, maî t re André Bredael, tout épuisé de 
souffle. 

Il venai t donner avis, qu 'é tant d 'aventure caché der r iè re un buisson le long 
de la route de Par is , il avait ouï passer une t roupe d 'hommes laquelle il pen-
sait ê t re celle de la Dent de fer, car il avait vu le casque du marouf le . 

Cependant que les b r igands étaient a r rê tés su r le chemin pour soi repaî t re , 
il leur avait ouï dire qu'ils s'en allaient de ce pas à Uccle qué r i r bon butin et 
faire g rand chère , mais qu'il leur fallait qui l le r la grand roule pour les pelils 
chemins , afin de n 'ê t re point signalés. — Maîlre Bredael pensait qu'ils débou-
chera ient der r iè re l 'église. 

E tan t ainsi ins t ru i t , il était venu à Uccle par la route de Par is , devançant 
les br igands de bien une demi lieue et voulant aver t i r les bourgeois de se bien 
a rmer pour recevoir ces malvoulus fe rmement . 

Doncques il s'en vint f rapper à la porle de la maison de la c o m m u n e pour 
y faire sonner la c loche; mais nul n 'ouvr i t , car le ga rde é tant f rè re de la 
Bonne t rogne, dormai t comme les aut res vaillants hommes . André Bredael 
chercha au l re moyen. — Doncques il cria si fort par les rues : Au feu I au feu ! 
Ilrand! brand! que toutes f e m m e s , vieux hommes et enfants s'éveillèrent 
en su r sau t . 

André Bredael s 'étanl bien fait connaî t re , les supplia de descendre su r la 
place, ce qu'elles firent. Les voyant toutes près de lui, il leur prédit la proche, 
venue de la Dent de fer, el enjoigni t à chacune d 'al ler éveiller son mar i . 

Las, monsieur dirent-elles toules, c'est chose impossible, car depuis long-
temps j à , ils sonl comme mor t s la nui t , et à peine, si l 'ange de Dieu venai t , 
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les pourrai t il éveiller. Ha ! faut-i l qu 'après nous avoir délaissées, ces vilains 
buveurs nous aillent encore taire m o u r i r . 

— Ne plourez point di t André Brcdael, ce n'est l 'heure . — Aimez-vous ces 
m a r i s ? 

— Oui, dirent-el les . 
— Et vos fils? 
— Oui, dirent-el les . 
— Et vos fillettes si gentes et si mignonnes ? 
— Oui dirent-el les . 
— Et vous les défendriez voulent ie rs? 
— Oui, dirent-elles. 
— Adoncques a jouta Bredael, allez quér i r les a rmes de ces do rmeur s et 

me venez jo indre ici v i lement . Nous aviserons au moyen de nous défendre bien. 
Bientôt rev inrent les femmes avec les arcs de leurs mar i s . — Et ces arcs 

étaient g randemen t renommés par tout le pays, pour ce qu'ils portaient plus 
loin et plus dru que d 'aut res . 

Puis vinrent aussi sus In place garçonnets de douze ans et un peu davantage 
et aucuns braves vieux hommes , - mais les femmes les firent au logis r e -
lourner disant qu'il leur fallait ga rde r la c o m m u n e . 

Elles se tenaient toutes s u r la place y par lan t avec g rande a rdeu r et cou -
rage, mais sans nulle j ac tance et tout de blanc vêtues , j a q u e s , robes et c h e -
mises ; ainsi que sont de cou tume aux femmes accou t rements de nuit ; mais 
à cette fois ce fut par spéciale faveur de Dieu comme vous l'allez voir . 

Wanl je qui était là aussi , bien hardie et délibérée, dit subi tement qu'il fallait 
prier . Et ensemble toutes les femmes se mirent à genoux dévotement et 
la fillette parla ainsi : 

a Madame la Vierge qui êtes reine ès cieux, comme m a d a m e la duchesse 
» est reine en ces pays ; considérez humblement prosternées devant vous, de 
» pauvres femmes et filles, auxquelles par suite de buver ie de leurs mar i s et 
» parents , il faut de présent faire devoir d 'homme, et soi a r m e r en guer re , — 
» Si vous vouliez seulement un petit supplier Monseigneur Jésus de nous ê l re 
» seeourable nous serions bien assurées de va incre . Et nous vous bail lerions 
ii en reconna issance , belle couronne de fin o r , avec r u b i s , lu rquoises , d i a -
»mants , belles chaînes d 'or , belle robe de brocard toute fleurie d 'argent et au tan t 
•I pour Monseigneur voire fils. Adoncques priez pour nous, m a d a m e la Vierge. » 

Et toutes ces bonnes femmes et fillettes d e d i r e après Wan l j e : « Priez pour 
nous . Madame la Vierge. » 

Soudain se relevant toutes, elles ape rçuren t une belle et claireétoi le descen-
dant du ciel en la te r re , tout p roche d'elles el c 'était bien sû rement un ange 
du bon Dieu qui se laissait choir ainsi du paradis et se tenait tout proche 
pour les mieux pouvoir assister . 

Considérant ce bénin prodige, les bonnes femmes pr i ren t encore plus grand 
courage et W a n l j e parla encore el dit : 

« Madame la Vierge nous veut écouler , — j 'en ai bonne espérance — allons 
» maintenant a l 'entrée du village, proche l'église et de notre Seigneur y e n -
» fermé — (ci toutes se s ignèren t 1 y pour a t tendre la Dent de fer et ses c o m -
» pagnons bravement . — Dès que nous les ver rons venir , il nous faut sans 
» par ler ne bouger du tout , t i rer su r eux. Madame la Vierge conduira les 
» flèches. » 

« C'est bien parlé, brave lillelle, dit maî t re Bredael, allons. — Je vois à tes 



» yeux bri l lants dans la n u i t , que l 'esprit de Dieu, qui est de feu, est dans 
» ton eœur de pucel le .— II la faut écouler , bonnes femmes. » 

Oui, oui, dirent-el les . 
La féminine a rmée s'alla r ange r sur le chemin derr ière l 'église. 
At tendant là, perplexes et anxieuses g randement , elles ou ï ren t brui t de pas 

et de voix gross issant à mesure , ainsi que font gens qui s 'approchent . 
Et Wan l j e dit : « Madame la Vierge, ils v iennent , ayez pitié de nous . » 
Lors une g rande troupe d 'hommes, paru t devant elles portant lanternes . Et 

elles ouï rent une voix horr i f lque de diable enroué s écriant : Sus amis, Sus ! 
Butin à la Dent de fer. 

Mais voici subi tement toutes ces bonnes femmes de t i rer leurs flèches com-
modément , les marouf les étant par leurs lanternes éclairés et elles, cepen-
dant qu'elles restaient en l 'ombre, les voyant comme au clair j ou r . Deux cents 
t ombèren t , aucuns ayant flèches en la tête, au t res au col et plusieurs , dans 
le vent re . 

La Dent de fer fu t le p remier que les bonnes femmes ouï ren t avec grand 
fracas choir , à cause que Wanl je lui avait tiré une flèche, laquelle lui était 
entrée en l'oeil subt i lement . 

Aucuns n 'é ta ient point blessés, mais avaient la conscience trouble, et con -
s idérant tous ces habi ts blancs, ils pensèrent que c 'étaient les âmes de ceux 
qu'ils avaient fait passer de vie à t répas , lesquels par permission de Dieu se 
venaient venger d 'eux. — Ils tombèrent le visage contre te r re , comme mor t s 
par peur , et s 'écriant lamentablement : Merci Se igneur Dieu, faites r en t re r 
en enfer, ces fantômes. 

Mais voyant les bonnes femmes venir s u r eux, la peur leur donna du nerf 
aux j ambes , et ils s ' enfu i ren t le g rand pas. 

XII . 

Celle déconfite parachevée, les commères s'en étaient re lournées su r la 
place, devant la maison de la commune , non point glorieuses, mais bien m a r -
ries d'avoir dû en ee danger épandre sang de chré t iens . Et là, elles r e m e r -
cièrent avec g rande effusion Notre Dame la Vierge et Monseigneur Jésus de 
les avoir fait va incre . 

Elles n 'omiren t point non plus le doux ange , lequel les avai t assistées sous 
la figure d 'une claire étoile. — Et elles chan tè ren t beaux hymnes et belles 
litanies bien mélodieusement . 

Cependant s 'éveil lèrent à la ronde, en la campagne lous les coqs lesquels 
sonnèren t de leurs t rompet tes le clair j o u r près de luire. 

Aussi fu ren t les buveurs tirés hors de somme et v in ren t à leurs portes 
s 'enquér i r d'où venait cette douce mus ique . 

Et le bri l lant soleil luisait ès cieux. 
Et tous v inrent su r la place, a u c u n s toutefois, reconnaissant leurs femmes en 

l 'assemblée, les voulurent bat l re pour ce qu'elles avait qui t té de nui t le ma-
rital logis, — mais André Bredael les en empêcha et leur n a r r a le fait , dont 
ils furen t g randemen t ébahis , honteux et r epen tan t s , voyant comme quoi 
leurs vaillantes femmes avaient ainsi pour eux besogné. Pie ter Gans, Blaes-
kaek et N. Claessens, doyen d'Uccle, un bien saint homme, élaienl aussi venus 
sur la place. 
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Cependant, cons idérant toute cette g rande foule, maî t re Bredael parla ainsi : 
» Compagnons , dit-il, entendez-vous assez comment vous ne liumez de pré-

» sent l 'air du bon Dieu, que pa r l a vail lance de vos femmes et filles. Doncques, 
» il faut ici promet t re et j u r e r de ne plus bo i r e , sinon qu'elles le veulent. » 

« Tout beau, maî t re Bredael, dit un des bourgeois , ce n'est point boire qui 
" donne ainsi lourd sommeil . J 'en puis parler en h o m m e expert , moi qui ai 
» h u m é piots, toute ma vie et l 'espère cont inuer à faire joyeusement . — Autre 
« chose il y a, c'est diablerie et maléfice, j e le soupçonne. — Venez-ci Pieter 
« Gans, venez-ci nous causer un petit, et si vous savez quelque chose, éclair-
« cir l 'aventure. » 

« Las ! las! dit Pieter Gans, branlant la lête et c laquetanl des dents (car il 
•i avait peur , le bonhomme) , las! las ! j ' i gnore tout mes bons amis. » 

« Nenni da, dit le bourgeois, tu n ' ignores point tout, car j e te vois le chef 
branlant et les dents c laquelant . 

Mais voici que subi tement le doyen Claessens pa ru t devant Gans : 
« Mauvais chré t ien , dit-il, j e le vois bien assez, tu as eu commerce avec le 

» diable, au grand danger de ces braves hommes . — Confesse humblement ton 
» péché et nous verrons à te faire grâce, mais si tu veux nier lu seras par le 
» feu pun i . » 

Ha! d i tP ie t e r Gans, p lourant , je l 'avais bien prédit et je serai b rû l é ,mon Dieu 
bon.—Blaeskaek où es-tu mon compère? donne-moi quelque bon avis, las! las! 

Mais Blaeskaek s 'é lai l enfui pres tement par peur de l 'ecclésiastique. 
Ha, dit Pieter Gans, voyez le t ra î t re qui me laisse â l ' instant du danger . 
— Par le , dit le B. N. Claessens. 
— Oui, mons ieur le doyen, dit Pie ter Gans, plourant et sanglol lant : je vous 

narrera i le tout, sans omission aucune . — Las! l a s ! a joula- t - i l finissant ses 
propos, si vous voulez ne me point t rop pun i r , mons ieur , je ferai de mes pau-
vres deniers, rente perpétuelle à l 'église. Je suis vrai chrét ien , j e ral lye, et pas 
héré t ique le moindrement . Considérez aussi que j e ne voudrais très passer , 
sinon ayant eu loisir suffisant de faire ample pénitence. — Mais ne me brûlez 
point plus tôt, j e vous supplie. 

— Nous ver rons bien, répondit le doyen, — mène-nous présentement au lieu 
où est ce diable. 

Lors ils élaient devant l'église et le cu ré y entra quér i r de l 'eau bénite, 
puis tous les hommes , femmes et enfanls de là c o m m u n e se dépor tèrent vers 
la Trompe. 

Là le doyen s ' enquéran t où était celui qui avai t je té un sort su r lous les 
braves hommes; Pieter Gans, bien humblement , lui mont ra le joufilu sour iant 
et tenant en main son bâton orné de pampres et g rappes , et chaque commère 
l 'ayant considéré dit qu'il était bien joli pour un diable. 

Le prêtre s 'é tant signé et t rempé la main en l'eau bénile, en oignit au f ront , 
au s tomach et au cœur la s t a tue , laquelle par la g rande puissance de Dieu 
tomba incont inent en poussière et une voix lamentable fut ouïe disant : Oi moi, 
6 phôs, tetlinéka! 

El furen t expliquées par le prêt re les paroles de ce diable signifiant : Las ! 
à moi, ô lumière , je me meurs ! 
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XIII. 

Cependant la commune envoya au Duc , deux bons hommes , leur mandan t 
d 'avert ir dûment le digne prince de ce qui était advenu. Ceux-ci le t rouvèrent 
en chemin pour venir à Uccle, car il avait appr is par ses espies le dessein de 
la Denl de fer, lequel ne s'en était point caché et il marcha i t en grand hâte 
conlre lui avec bonne troupe de caval iers . 

Sitôt que les bons hommes le v i rent ils se j e t è ren t à genoux devant lui, 
mais le bon se igneur ne le voulut point souffr i r et les re levant les fit m a r c h e r 
à côlé de lui. 

Soudain tous ensemble vinrent à l 'endroit auquel avaient été déconfits les 
br igands . Là le duc voyant tous ces corps , s ' a r rê tan t ébaudi et c h a r m é : Qui 
donc, di t- i l , a mis à mort ces marouf les? 

— Nos femmes, dit un des bons hommes . 
— M'en veux- tu conter , bourgeois, dit le duc f ronçant le sourcil . 
— Dieu nous en garde , Monseigneur a jouta l 'autre — je vous vais n a r r e r 

le fait ; ce qu'il fit. 
Là ; dit le duc, I 'aurai l-on cru de ces commères . Je les veux récompenser . 
Et ce disant il fit r amasser et emmener le casque de la Dent de fer, lequel, 

il y a peu de temps se voyait encore emmi les a rmes de Monseigneur Charles 
el il était de par lui mandé de le garder avec grand soin. 

XIV. 

É t a n t ent ré en Uccle, le bon duc vit venir à lui g r ande t roupe de gens et au 
milieu d 'eux, un hommes ' éc r i an t lamentablement : Las ! las! mons ieu r l e curé , 
ne me faites point brûler ! Ce à quoi il était répondu : Nous verrons bien. 

D'où vient ce brui l . in terrogea le duc ? 
Mais silùl que Pieler Gans l 'aperçut , il couru t vers lui et embrassant les 

genoux de son cheval : Monseigneur, s 'écr ia- t i l , monse igneur le d u c , ne 
souffrez point que l'on me brû le . 

El pourquoi , dit le duc, me brûlera i t -on un de mes bons hommes d Uccle? 
Mais le l t . N. Claessens s ' avançant , lui na r ra le fait avec g rande co lè re , 

cependant que Pieter Gans se plaignait bien mé lanco l iquement ; le tout avec 
grande confusion, l'un plourant et ge ignant , l 'autre n a r r a n t et sy i log i san l ,— 
si fort que le bon duc ne savait auquel des deux en tendre . 

Wanl je subi tement sorlit de la foule de peuple lequel comme Pieler Gans 
criait : Merci et pitié. « Monseigneur, dit la fillelle, ce bonhomme à g r a n d e -
» meut péché conl re Dieu, mais par simplicité de cœur et couardise de na ture . 
» Diable l'a effrayé, il s est soumis à diable. — Pardonnez- lu i , Monseigneur, 
» à cause de nous. 

« Fillette, dit le duc, lu parles bien et j e le veux écouler . » 
Mais le R. Claessens : « Monseigneur, dil-il, vous ne pensez point à Dieu. >> 
«Mon père, répondit le duc, j e n'y manqua i oncques , ce nonobstant J'es-

« lime qu'il ne lui est point bien agréable voir f umer graisse de chrét ien et 
« rôtir chair de bonhomme, mais qu'il a ime ceux qui sont doux et n 'arrêtent 
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» point le prochain su r le chemin de pénitence. Je ne veux point a u j o u r d ' h u i 
» que Madame la Yierge a daigné faire miracle pour nous , contr is ler son cœur 
« de mère par trépas de chrét ien. Doncques nul des accusés ici, ce hon-
» homme ne les au t res , ne seront pour celte fois brûlés. » 

Ce qu 'oyant Pieter Gans, il s'éclaffa de r i re comme fol et commença danser et 
chan te r , s 'écr ianl : « Loué soit Monseigneur .—Je ne serai point î i rû lé .—Brabant 
au bon Duc. » Et tous les bourgeois cr ièrent avec lui : Loué soit Monseigneur. 

Lors le Duc leur enjoigni t de se taire et sour iant : 
« Cil, di t- i l , commères qui avez celte nui t fait ouvrage d 'hommes , venez-ci 

que je vous octroyé récompense d 'homme. — A la plus vail lante, première-
ment , j e baille cette pesante chaîne d 'or . — Où es t -e l le? » 

Lors les commères poussèrent Wan l j e devant le duc. 
— Ah! dit-il, c'est toi, gentil causeur . — Me veux-tu baiser quoique v ieux? 
— Oui, Monseigneur, dit la fillette. Et elle le fit, ce nonobstant qu'elle fut 

honteuse . 
Et le bon Duc lui ayant passé la chaîne au col poursuivi t son propos : 
« — Quant à vous toutes , bonnes femmes, dit- i l , qui avez cette nui t c o m -

» battu vai l lamment , je vous inst i tue en belle confrér ie , sous la protection de 
H Madame la Vierge et j ' en tends qu'il soit ici planté perche de bonne lon-
« g u e u r et qu'à chaque d imanche vous y veniez t i rer de l 'arc, en mémoire 
H de ce qu 'avec ces arcs vous avez sauvé de mor t vos mar i s et enfants . Et il 
» y au ra une belle couronne de laur iers , une belle bourse bien remplie de 
« peters d 'or reluisants et bien sonnants , lesquels seront baillés à la plus sub-
» tile de l 'année et à elle apportés par toutes les au t res sus un coussin. Et 
» la bourse la dotera si elle est pucelle et lui servira de remède contre famine 
« si elle est mariée. » 

Ainsi fut insti tuée la confrér ie des f e m m e s - a r c h e r s d 'Uccle , lesquelles 
t i rent de l 'arc comme hommes à chaque d imanche sous la protection de 
Madame la Vierge, ce qui ne se voit point en d 'aut res pays (1). 

( I ) E l ce q u i se vo i t e n c o r e a u j o u r d ' h u i ù S l u l t e , u n d e s n o m b r e u x h a m e a u x d é -
p e n d a n t d e l ' a n t i q u e c o m m u n e d ' U c c l e . A S t a l l e d o n c in den Wyngaard et d a n s le 
j a r d i n d u c a b a r c t , s ' é l è v e u n e p c r c l i e . L à , d e u x fo i s p a r a n . s e r é u n i s s e n t q u e l q u e s 
j e u n e s f e m m e s a r m é e s d ' a r c s p l u s h a u t s q u ' e l l e s ; il en est d e f o r t a d r o i t e s e l d c t r è s -
i n h a b i l e s , m a i s c e l t e n a ï v e i n h a b i l e t é l e u r s i e d a i l l a n t q u ' e l l e r e n d r a i t u n h o m m e 
r i d i c u l e . 

C h a c u n e l i r e à s o n t o u r , c o m m e d e r a i s o n . Un j e u n e p a y s a n r a m a s - e les flèches, 
un ant re appelle les archers en cr iant : Numéro een gereed! numéro twee gereed! 
( N u m é r o u n , p r ê t ! n u m é r o d e u x , p r è l ! ) . J e I r a d u i s l i t t é r a l e m e n t p o u r r e n d r e a u t a n t 
q u e f a i r e se p e u t l ' e x p r e s s i f l a c o n i s m e du gereed flamand. 

Ainsi a p p e l é e , c h a q u e f e m m e v i e n t m o i t i é r i a n t , m o i t i é s é r i e u s e , e s s a y e r d ' a b a t t r e 
u n d e s o i s e a u x d e b o i s q u i s ' é l a l e n l au h a u t d e la p e r c h e . 

La p l u s a d r o i t e es t n o m m é e r e i n e e t g a r d e s o u v e n t te t r ô n e p e n d a n t p l u s i e u r s 
a n n é e s . — M a l h e u r e u s e m e n t e l le n e t r o u v e p l u s la b o u r s e d ' o r s o u s la c o u r o n n e — 
Ce t t e b o n n e c o u t u m e é t a i t d é j à t o m b é e en d é s u é t u d e s o u s le r è g n e d e J o s e p h I I ; j e 
n ' o s e r a i s m ê m e a f l l r m e r q u ' à c e l t e é p o q u e la c o n f r é r i e d e s f e m m e s - a r c h e r s se r é u n i t 
e n c o r e . 

Ce q u i e s t c e r t a i n c 'es t q u e d e p u i s d i x a n s s e u l e m e n t cl p a r c a p r i c e p u r , les f e m m e s 
d e S t a l l e o u i f o r m é d e n o u v e a u u n e s o c i é t é d e t i r à l ' a r c ; l e u r s m a r i s l e u r o n t d o n n é 
d ' a b o r d u n e p e t i l e p e r c h e ; p u i s u n e p l u s g r a n d e , ce l le q u i l e u r s e r t a u j o u r d ' h u i . 

Allez les v o i r , c h e r l e c t e u r , v o u s n ' y p e r d r e z pus v o t r e t e m p s . 

C U . D E C O S Ï E R . 






